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I EVLE POLITIQUE.

Il paraît «e conGrmer que les puissances euro-
péennes auraient demandé à l'Autriche et au Pié-
rnoot, comme hases préliminaires du congrès, de
retirer leurs troupes de dix lienes en-doç!i de leurs
frontières respectives. Le cabinet de Vienne aurait
par coutre réclamé le désarmement immédiat du
Piémont , exigence que le cabinet de Turin re-
pousserait en disant que ce n'est'pas 5 l'Etat le
plus faible a renoncer à ses préparatifs militaires.

Les journaux anglais se font aujourd'hui l'écho de
ces bruits, que nous reproduisons d'ailleurs sous
toutes réserves.

Noire correspondance de Turin nous signale, en
dehorsdesrésultalsdirectemenl poliliquesdu voyage
de M. de Cavour à Paris . une nuance dont il nous
faut tenir compte : le ministre sarde aurait rapporté
de sou voyage la conviction que la France entendait
faire au sujet de la question italienne, non pas de
la politique exclusivement piétiiontaisu , niais de la
politique, européenne ; M. de Cavour serait égale-
ment persuadé de la nécessité d'un rapprochement
avec la cour de Rome.

Nous avions d'ailleurs signalé, lors du voyagea
Rome de 31 le marquis d'Azeglio. lequel avait eu
l'honneur d'être reçu par Sa Sainteté le Pape, celle
tendance du cabinet de Turin liera une politique qni
dans les circonstances actuelles pourrait avoir des
conséquences très favorables à la cause italienne.

Le gouvernement anglais a répondu à la noie du
conseil fédéral suisse louchant la neutralité de la
Confédération. Il s'est borné ii déclarer qu'il a la plus
entière confiance que, dans les conjectures actuel-
les , l'altitude et la conduite de la Suisse répondront
aux obligations résultant des traités sur lesquels elle
s'appuie, et que l'autorité fédérale adoptera toutes les
mesures de précaution propres à maintenir intacts
les rapports pacifiques de la Confédération avec les
puissances voisines.

Les dernières nouvelles des Etats-Unis n'offrent
pas d'intérêt sous le rapport pol'.lique. Le nouveau
tarif adopté par la législature du Canada étab'il un
droit de quinze pour cen l ad valorem sur le thé et

le café eo grains, mais il ue sera mis en vigueur
ponr ces deux ariicles qu'à partir de 18(îQ.

Le droit sur les sucres, qui sera exercé au mois
rJe juillet prochain, s'élèvera à 30 et4D0'0 selon la
qualité. — Charles Bousquet. (Le Pays.)

On écrit de Canton, le 15 février, au Moniteur .

lieux nouvelles expéditions pacifiques ont pie dirigées

«Lui - le commencement de ce mois p ;u* les allies . l'ou^ su:-
<

Taîlick, 1 autre sur Fayun'é, ville fermée, distante de 50
milles d»' Canlou.

Taïliek est nu match? situe a 15 milles de Canton , et

au centre même des 9<î vlIWgeS dont les populations
avaient dans le lemp* répons. »• les rebelles, et qui pendant

l'hiver dernier avaient fourni line partie des contingents

appelésà r .iltaqiie des lignes.

Le Si janvier, à dix heures du maim. une colonne de

9ô'l hommes, formée de troupes anglo-française* 't cta t

mi-e à terre au village de Falli , -itue sur la rive droite

de l'une des branches du fleuve, cl se mettait en marche

sur Taïliek, a travers un pays plat et d'une grande

richesse. Le magnat de Xaidiaï. précède du païa-ol

rouL-c, insigne de sa chai (je- , marchait en lète de. la
colonne.

Les populations prévenues a l'avam e par l'autorité chi-

noise se portaient sur le passage de la troupe ; les campa-

gnards quittaient leurs travaux pour examiner de plus prés
le défilé.

. Sur toute la roule, des proclamations but été distribuée*

eu grand nombre, et les géiis qui. parleur1 âge et leur

extérieur, paraissaient exercer une certaine influence , se
montraient ém»i*e3*esà les recevoir.

Arrives vers deux henresà Taïliek, on a trouvées depu-

taiionsdes notables de la presque tol-di'e des quatre viuu'l-

seize villages réunies dans la cour de l'édifice principal .

•où. les allies ont ejé reçu». Une allocution, a ete adress e a

ces dcpulatiQus au nom des cominaudaiilsen chef ; ii acte
signifié qu'en parcourant ainsi le pays iis ù-aient d'un

droit , qu'aucun dommage ne serait [ail Luit qu'on les ac-

cucillerait dVrie façon amicale, iiïifis an- i fiù'auc'n'ifë

agression ne resterait impunie, et qu'en cas d'attaque-- les
villages éprouveraient le sort de. Shat-Sm.

A quatre heures , les troupes se mettaient de nouveau

en marche el s'avançaient vers le nord ; elles atteignirent

ver? cinq heures «-t demie nn point du Oeuvre où s'opéra

rembarquement de la colonne , qui, à neuf heures du soir,
était de retour à Canton.

L'expédition de Fa y une a commencé le 7 février et a
duré cinq jours. La colonne expéditionnaire était com-

dosee. de i,6(it) I,ouïmes, tant Anglais que Français , de 5

pièces d'artillerie et d'un convoi de .1,200 coolie-.

En outre de Fayune, la colonne, visita Kong-Snn, où
les allies s'élaiènt déjà pré-euté- le 9 janvier, ainsi que
l'ing^Hang ^t un grand nombre de villages. Sur loirt le
trajet , de 22 lieues environ , les populations -e sont mon:
liée- respectueuses et même empressées. L'habitant n'a eu,
du re-tc, en aucune façon à souffrir du passage de la
troupe : les hommes ont toujours campé sous la tente et

J en dehors des villes.
Fayune , dont les remparts très -massifs et d'une grande

élévation ont été remis à neuf daus ces derniers temps .
est située au fond d 'un véritable entonnoir; il n'est pas
un point du pourtour de ces remparts où les défenseurs
soient à couvert du feu de l'assiégeant. La ville e t petite,
misérable , mais elle contient quelques beaux yamouns ,
notamment celui du comité, déserte depuis quelque temps
par trois agitateurs qui redoutaient la visite des alliés.

La plus grande, tranquilliie. continue a régnera Canton
et dans la banlieue.

Nous avons, par une lettre particulière, des nou
velles de Chine jusqu'au 15 février. A cetle date,
la situation générale du pays s'était améliorée ; les
tel allons »v*efe les populations étaient plus réguliè-
res , el le» deux expéditions de Thaïliek et de
Fayuue avaient-produit une excellente impression.

On se rappelle que le meurtre du missionnaire
Cbapdeiaine a élé le point de départ des hostilités
d" la France cootre la Chine. Le mandarin qui avait
ordonné cet assassinat esl mort a la fiu de janvier,
dans des souffrance» horribles et d'une maladie in-
connue. Avant de rendre le dernier soupir, il a dé-
noncé ses complices et avoué que son gouverne-
ment avait élé Irompé , el que l'approbation qu'il
avait reçue de la cour de Pékin venait uniquement
des faux renseignements qu'il avait transmis à l'em-
pereur sur la cause de l'arrestation de la victime et
sur la conduite des chrétiens dans le Céleste-Em-
pii'i.

Quoi qu'il en soit de cas révélations , la culpabi-
lité- de ces individus dénoncés est hors de doute , et
lorsque le moment sera venu de demander l'exécu-
tion de la clause du trailé deTien-Sing relative-
ment au châtiment à infliger aux assassinais dn mis-
sionnaire français , on pourra agir en connaissance
de cause el avec une eulière certitude.

Le 1 1 février, une jonque il vapeur japonaise , le

Nyphon , a mouillé sur la rade de Macao et a excité
à son arrivée un intérêt général. La machine a élé

LES MASQUES D'OU.

ROMAN DE MOEURS CONTEMPORAINES.

Deuxième Partie.

(Suite.)

La marquise laissa l'artiste sur ces paroles qui l'avaient
frappé au cœur comme autant de coups de poignard.
Quelle résistance opposer à une déclaration honorable ,
amicale, et qui cependant indiquait un adieu, une sépa-
ration imminente , presque une rupture ? Bénédict n'a-
vait pas la ressource de se plaindre : on lui annonçait po-
liment un départ prochain , ou exprimait le désir de le
revoir, à un terme éloigné sans doute, mais non indéfini.
Il acheva rapidement dans sa pensée ce discours de
femme , il en conclut que M°" de Montglars s'était ef-
frayée de la rapidité avec laquelle se répandait un bruit
calomnieux. Ainsi on le mettait de côté , on le sacrifiait,
et il lui était impossible de s'attacher avec l'énergie
du désespoir aux relations charmâmes qui allaient se

briser ! En ce moment, rapide comme tons les ino-
ments de crise, Bénédict entrevit l'avenir tel qu'un
abtme sans fond... Il eut peur du vide et de la solitude
des jours qu'il aurait à subir dans son isolément ; et ,
semblable au voyageur perdu qui glisse et va tomber
dans un ravin , il ferma les yeux...

La douce voix d'Emma le rappeh à lui-même. M"* de
Neuville élaitiestée près do lui , attentive , compatissante.
Devinait-elle l'impression cruelle qu'il éprouvait? Ne
semblait-elle pas épier l'instant où elle pourrait verser
un peu de baume sur celte blessure, récente ? Ce qu'elle
ressentait personnellement d'angoisse , elle le refoulait
daus son âme pour ne songer qu'à un ami frappé injus-
tement , ainsi qu'on voit , sur un champ de bataille , le
-oldat qui n'est que blessé assUto.r de ses soins fraternels
un camarade moribond.

— Je suis bien affligée , dit-elle , Monsieur Bénédict ,
de ce que ma sœur vient de vous annoncer. Vous avez
compris , je le lis sur vos traits. Oui , Juliette sent la né-
cessité de mettre un terme à des bruils injurieux pour ?a
réputation , et , eu «'éloignant elle vous éloigne. Mais
vous auriez tort (l'en concevoir du ressentiment. Ne
croyez pas non plus que nia sœur ait cessé de vous esti-
mer. Je puis vous affirmer qu'à ses yeux vous serez tou-
jours un ami véritable , de même qu'tdle vous conservera
une amitié dévouée. Les bonnes affections ne changent

pas brus que me ni. Mais le monde a tant de. méchan-
ceté !... .,

— Vous avez raison , Mademoiselle , répondit Béné-
dict , reprenant soudain de la force par cette énergique
volonté qu'il puisait dans l'élévation de ses sentiments ,
vous avez raison , le monde est méchant , et il ne faut pas

lui fournir la moindre prise. Il ne m'appartient pas de
me plaindre lorsque je suis atteint par le contre-coup
des propos envenimés de la vicomtesse. 11 est bien natu-
rel que M"" de Montglars cherche à s'épargner la répéti-
tion d'une scène qui ne l'a que trop affligée. Loin donc de
résister, de murmurer, lorsque je vais cesser un commerce
d'amitié auquel j'attachais tant de prix , je m'incline sous
la main qui me frappe.

— Vous êtes un honnête homme , Monsieur Bénédict.
— Ah! du moins, reprit-il avec chaleur, se berçant

d'une dernière illusion , daignez quelquefois \ pendant
l'abseàce , l'absence éternelle peut-être , lui parler de
moi; daignez lui dire combien je lui étais dévoue , et
ce dévouement n'aura pas de fin. J'aime à me figurer
qu'au milieu des plaisirs, des fêtes , elle ne m'oubliera pas
complètement.

Emma interrogea d'un regard profond le visage boule-
versé de l'artiste. v>6'od '• - - • îJKjsft fioe •joVirnoesb

—Etre séparés 1 s'écria-t-il , si vous saviez ce que c'est
que ce supplice !...



achetée aux Américains et montée dans le port d'Ha-
kodadi. Ce bâtimeDt a les dimensions d'une grande
corvette. Il est solide, parfaitement construit et
navigue très-bien. Il a deux mâts places, l'un a l*a-
vant et l'autre à l'arriére, et peut aller également
à la voile et à la vapeur. Son équipage, à l'exception
du maître mécanicien qui est Américain , se com-
pose entièrement rie Japonais. A bord se trouve un
jeune prince , parent du nouvel empereur, qui se
destine à la marine. C'est la un progrès très-curieux
et qui montre les tendances du monde entier.

Aux di-rnières dates, la frégate a vapeur Y Auda-

cieuseéWw mouillée sur la rade 3 Hong-Kong, ainsi
que l'aviso h vapeur le Prégent , les transports uiix
tes la Gironde aï la Saône. La corvette a vapeur le

Laplace, entièrement réparée, était arrivée la veille
de Shang-lliï. La corvette lu Capricieuse, l'aviso a
vapeur/e Marceauel la goélette a vapeurif/y, étaient
dans la rivière de Canton. Le baron Gros était à
bord de l' Audacieuse , attendant le moment de pro-
céder aux ratifications du traité de Tien-Sing.— A.
Renanld. {Le Pays.)

— ir.~ "

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES .

Marseille , 4 avril. — D'après les nouvelles de Na-
ples, du 2 avril, les forces du roi diminuaient. Les
fonds avaient encore baissé de 4 fr. en deux jours,
ce qui faisait une baisse de 10 fr. depuis le commen-
cement de l'année.

La reine avait envoyé le prince de Carini en mis-
sion a Berlin.

Les armements continuaient Î» Naples : trois vais-
seaux chargés de boulets étaient partis pour la Si-
cile; les fortifications de la citadelle do Syracuse
avaient été augnieulées.

Le nouvelles de Rome sont en date du 2 avril.
Le duc do Grammont avait donné. un dîoer au mar-
quis d'Azegiio, ainsi qu'à plusieurs notables du
Piémont.

Le marquis d'Azegiio était parti do Rome le 2 ,
rappelé à Turin par le télégraphe. Le priuce de
Galles et lord Redcliffe étaient toujours .1 Rome.

{Le Pays.)

Londres , 5 avril. — Dans la séance de la cham-
bre des lords, le comte Derby a déclaré que par
suitedu vole de la chambre des communes de jeudi ,
les. miuislres n'ont pas d'autre alternative que de
donner leur démission ou de dissoudre le parlement.
C'est le dernier parti qu'ils ont recommando à la
Reine : leur conseil a été agréé parce que les inté-
rêts de la paix auraient a souffrir par soite d'un
changement de ministère. « J'ai une entière con-
fiance . a ajouté le noble lord , quo la nation ne souf-
frira pas que le pouvoir soit transféré à un parti
désuni qui n'a de force que pour détruire et non
poor gouverner. »

Lord Granvillea pris la défense du parti libéral,
tout en reconnaissant que la dissolution était par-
faitement légitime. La chambre s'est ajournée.

Dans la chambre des communes , M. Disraeli a
fait une déclaration identique, en insistant encore
avec plus de force sur la situation critique des af-
faires étrangères.

Lord Palmersloo s'est prononcé contre la disso-
lution qu'il regarde comme non nécessaire et comme
peu sage, attendu que le congrès va se réunir et que
naturellement une dissolution doit atfaiblir le gou-
vernement.

M. Brighta approuvé le projet de dissolution.
Lord John Russell a déclaré qu'à ses yeux, la

dissolution n'était pas nécessaire , et en défendant
sa résolution, il a esquissé le projet de bill de
réforme qu'il eût proposé. Il aurait proposé le vote
pour les électeurs des comtés à dix livres sterling,
pour les électeurs de bourg à six livres sterling , ei
pas de suppression du droit électoral des francs- te-
nanciers.

M. Bernai Gsborne a parlé en faveur de l'union
des libéraux et de la réconciliation des nobles lords
Russell et Palmerstoo, Plusieurs autres orateurs
ont parlé. La chambre était en émoi. À la fin de la
réunion, M. Disraeli a annoncé que la dissolution
aurait lieu à la fin d'avril , et que le nouveau parle- '
ment se réunira en juillet. Il a ajouta qu'il ne don-
nait aucuue assurance que le ministère présenterait
celle aDnée un nouveau bill de réformé. — Havas.
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FAITS DIVERS.

On lit daus la Meuse do 30 mars :
Le village de JNinane, situé à deux lieues de no-

Ire ville, sur les hauteurs qui dominent la Vesdre ,
près de ChaïKlfonlaine , a été hier le théâtre d'une
terrible catastrophe. Vingt-quatre maisons et deux
fermes, composant la plus grande partie do ce
village, ont été, en quelques heures, la proie des
flammes.

L'incendie a éclaté vers dix heures et demie du
malin; quelques flammèches s'échappaul de la che-
minée d'un four à cuir le pain sont tombées, paraît-
il, sur un loit en chaume, et y ont mis le feu; les
flammes, propagées par le vent, qui soufflait avec
une extrême violence, ont fait bientôt d'effrayants
progrès; les loits des maisons et des fermes, la
plupart couvertes en chaume, facilitaient de leur
cftlé les ravages de l'incendie , qui , en moins d'une
heure, avait déjà envahi un grand nombre d'habi-
tations.

En présence de ce désastre, les habitants étaient
comme frappés de stupeur; partout régnaient le
désordre et la confusion ; an lieu d'unir leurs efforts
pour arrêter les progrès du f-u , ils se précipitaient
chacun vers sa demeure, essayant de la préserver
ou tout au moins de sauver les meubles qu'elle con
tenait. Mais bientôt arrivaient les flammes qui for-
çaient les gens à descendre des loits où ils étaienl
grimpés et à abandonner leurs maisons.

Des exprès furent immédiatement envoyés dans
les localités avoisinantes pour demander des se-
cours. Aussitôt que la nouvelle d.e ce sinistre parvint
h Chênée, M. le directeur général de la société de
la Vieille - Montagne fit partir en toute bâte pour
INinane, les pompes de l'usine avec une brigade
d'ouvriers. Ce n'est qu'après midi, que l'on fut in-
formé à Liège de celte catastrophe ; le sergent-major
des pompiers et trois hommes de ce corps reçurent
immédiatement l'ordre de se rendre avec une des
pompes de la ville sur le lieu du sinistre, où ils ar-
rivaient à quatre heures et demie.

Il était trop tard pour arrêter les progrès de l'in-
cendie ; rie loule la partie agglomérée du village il
ne restait plus que des ruines.

— On lit dans la France centrale :

Une singulière gageure a été faite dernièrement
entre le sieur Collière , entrepreneur de travaux,
demenrant commune de Chaille*, et le sieur Cho-
tin, propriétaire aux Montils. Tous deux, dans un

café du faubonrg de Vienne, s'entêtaient à faire
valoir la vigoureuse énergie de leurs chevaux. Un
pari devait s'en suivre naturellement. Il consista h

parcourir, en dix heures, compris les temps de re-
pos , la distance de Blois à Tours et retour à Blois
(128 kilomètres au total).

Chacun attela son cheval à sa carriole, prit un
témoin avec lui el partil à 10 heures du soir. Le
lendemain matin , 8 heures sonnaient à l'horloge de
la ville de Blois, lorsque le sieur Collière arrivait
au bul, devançant de très-peu son concurrent, et
gagnait son pari de 100 fr. En roule, le vent lui
avait enlevé son chapeau et sa pipe; mais il n'avait
pas voulu s'arrêter pour les ramasser, dans la crainte
de perdre l'avance qu'il avait obtenue sur son an-
tagoniste.

Un aulre accident était arrivé à celui-ci : en par-
tant de Tours pour revenir à Blois, sa voilure en
avait accroché une autre, el la sous-ventrière s'était
cassée, ce qui l'avait contraint à s'arrêter pour la
raccommoder.

— Nous lisous dans VKo'nne :

François Prévôt, garde champêlre de la commune
de Saint-Bris, el qui vient de mourir tout récem-
ment, possédait un petit chieo de la plus infime
espèce. Duranl la maladie de son ruaiire, cel animal
glapissait, matin et soir autour du lit, comme pour
convier le malade à faire avec lui sa promenade ha-
bituelle, et comme celui-ci ne pouvait se. rendre à
une telle iojonclion, le chien entreprenait tout seul
la promenade de surveillance.

Le 17 novembre dernier. Prévôt mourut , et son
corps fui placé dans le cercueil. L'animal, alors,
s'épuisant en vains efforts pour arracher le corps de
soo maître de sa lugubre demeure , mordait les plan-
ches du cercueil et faisait entendre des cris de dé-
tresse qui ajoutaient encore aux larmes el à l'afflic-
tion de la famille du défunt. Au moment des obsè-
ques, il fallut le renfermer.

Après la cérémonie funèbre, la liberté fut rendue
à cel intéressant animal. Il en profita pour se diri-
ger vers le cimetière , situé à quelque dislance de
la commune. On ignora d'abord ce qu'il' était de-
venu; mais , le troisième jour après l'enterrement ,
plusieurs personnes l'aperçurent couché sur la fosse
de son maître. On lui offrit des aliments qu'il refusa ;
puis on le vit se mettre en campagne el entrepren-
dre, tout seul la tournée de surveillance qu'il faisait
habituellement en compagnie de Prévôt.

Le nouveau garde champêtre eût alors l'idée de
chercher à s'ait a Cher cet ami dévoué (fe son prédé-
cesseur^ Durant plusieurs jours, il parcourut avec
lui le même itinéraire , il s'appliqua à le flatter , à le
caresser do la parole et du geste. Mais, vains ef-
forts, le digue aoimal ne songeait qu'à soo maître ,
qu'il appelait sans cesse et qu'il cherchait du regard.
Depuis quatre mois, il continue lous les jours la
même manœuvre, et ni soins, ni caresses, ui frian-
dises ne peuvent le distraire de sa douleur.

Tous ces faits sont rigoureusement exacts , et nos
voisins de Saint Bris peuvent se glorifier désormais
d'un héros à quatre pattes non moins digne de mé-
moire que celui qui a valu à Moutargis son brevet
d'immortalité.

— Avant 1830, le duc d'Orléans, qui fut plus
t3rd Louis-Philippe , allait tous les ans à Randan
avec sa famille , et s'arrêtait à Aigueperse, chez un
nommé Gagoon, maître de poste, espèce d'Aurer-
gnat, ne doutant de rien et d'un laisser-aller sans

» glars. Je ne sépare ni l'un ni l'antre de nos frères dans

» mon estime, dans mon amitié. Aussi , ma chère Louise,
« si tu m'aimes, entends ma prère ; montre-toi forte et
» courageuse; parle à M. d'Orban ; dissuadcMe de ce
» duel Qu'à la voix , sinon à la mienne , il reprenne
» les dispositions conciliantes.... Il faudra bien qu'il l'é-
» coule, f.c vœu que je forme pourrait le blesser, venant
» de moi qui suis pour lui une étrangère. Mais toi , tu
> auras de l'autorité sur lui. C'est le moment de lui don-
» ner la plus grande preuve de tendresse qu'il puisse ja-
u mais recevoir de toi. Parle, supplie , vois s'il ré>is-
» tera à te* larmes. Les miennes coulent et mouillent
» ce papier, je ne puis plus écrire.... A toi, ma Louise,
» à toi toujours!

» Ta triste
» EMMA DE NEUVILLE . »

f.a lettre venait d'être cachetée lorsque deux coups secs
retentirent à la porte.

— Entrez ! dit Emma.
Le bouton fut tourné. Faustin Gournet parut , avec

cette physionomie à la fois glaciale et mystérieuse et sar-
casliquc que nous lui connaissons. 11 s'inclina en deman-
dant =

— Est-il vrai, Mademoiselle, que vous m'ayez fait
appeler ?

Un sanglot lui coupa la voix. Mais à ses larmes répon-
daient d'autres larmes. Emma saurait aussi ce que c'est
que la séparation... Mais Bénédict ne s'occupait pas
d'Emma. La jeune fille s'était promis de garder éternel-
lement son secret. Et comme Benédict paraissait s'inquié-
ter de l'émotion qu'elle éprouvait, Emma pour se sous-
traire à lin examen dangereux , se leva et fit quelques
pas vers la porte. Un sentiment généreux la ramena vers
Bénédict, qui était resté immobile.

— Adieu , nous ne vous oublierons pas. Ma sœur et
moi, nous parlerons souvent de vous.

— Bon ange !
Ces deux êtres éprouvés se contemplèrent en silence.

Puis Emma ajouta rapidement :
— Ecoutez-moi et ne répondez pas , car un objection

me serait pénible. Il m'est venu une résolution... Il faut
que je lente un moyen d'empêcher ce duel.... Peut-être
mon projet réussira-t-il. Quoiqu'il arrive, j'aurai du
moins rempli mon devoir. Adieu, Monsieur Bénédict,
comptez sur mon amitié.

Le peintre n'essaya pas de voir M. de Montglars. C'é-
tait tout au plus s'il ne lui en voulait pas de son bonheur.
11 eût eu d'ailleurs la société de Gournet , el, dans le
désordre de son esprit , il avait besoin de se soustraire à
tous les regards.

Emma, avant de rentrer dans sa chambre , dit à Tom

qu'elle rencontra :
— Avertissez M. Gournet que j'ai à lui parler.
Dés qu'elle fut chez elle , M lle de Neuville écrivit ra-

pidement la lettre suivante :

« Ma chère Louise ,

>» C'est à toi que j'ai recours dans, le chagrin qui m'ac-
» cable. J'ignore s'il me sera donné de le revoir, moi
» qui m'en faisais une si douce espérance , moi qui avais
» rêvé la continuation dans le monde de nos bonnes re-
» Filions du couvent. La déplorable altercation qui a eu
» lieu entre Mœe d'Orban et ma sœur ne m'avait déjà que
>> trop affligée, quand j'ai appris qu'elle devait avoir des
» suites terribles. Mon Dieu! Louise, il faut pourtant
« empêcher cela ! il est impossible que ce duel se con-
» somme! L'idée seule d'un pareil événement me glace
» le sang. Ecoute, ma Louise, notre intérêt est le même;
» unissons-nous dans la supplication, c'est noire arme à
» nous, et nous serions coupables de ne pas l'employer.
» Tous deux nous avons un frère à sauver; car je consi-
» dère'M. de Montglars comme un frère véritable, moi
» qui n'ai reçu de lui que des marques d'amitié. Quant à
» toi , je n'ai pas besoin de dire combien lu dois aimer
» M. d'Orban... C'est le plus généreux, c'est le meilleur
a des hommes. Le danger qui le menace m'affecte , pour
» ainsi dire , autant que celui qui menace M. de Mont-
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pareil. Les enfants de Louis-Philippe jonaient très-

volontiers avec lui , lui faisaient des niches et loi

sautaient même sur le dos, en sorte que le bon-

homme se croyait presque leur égal.
Peu après 1830, le sieur^agnoo fut désigné, avec

quelques autres personnages de sa commune, pour
aller en députalion a Paris, pour «les intérêts rela-
tifs à Aigueperse.

Rien de plus pressé que d'aller trouver le roi et

de lui dire, eu lui frappant sur l'épaule :
« Eh bien! vous en avez ntmpe une bonne place,

vous ! »

— « Vous trouvez , père Gagnon ? »
— « Je le pense ! el vous ferez bien de la conser-

ver, » répond ce, dernier d'un air presque jaloux.
Et Louis-Philippe et tes enfants de rue de si

naïveté. Après l'exposé des motifs de la visite, le
roi dit au membre de la députalion : — « Je vous
invite a dîner ce soir. »

El le père Gagnon vite de répondre. : — « Oh !
ma foi non; pour moi, je dîne chez mon cousin qui
m'a in.vité le premier. Je suis bien fâché , je ne veux
pas lui faire cette malhounêtelé. »

Et Louis-Philippe de rire de plus belle et d'ajou-
ter : — « Alors ce sera pour demain. »

— - « Oh ! pas si bête ; vous croyez donc que ça ne
coûte rien , v ous , de rester a Paris ; je m'en vais
demain : j'ai retenu ma voilure. »

Louis-Philippe fut (férié obligé de se passer de
dîner avec le père Gagnon.

L'anecdote s'ébruita, et beaucoop de personnes
vinrent à Aigueperse pour constater la véracité du
fait. — « Est-il vrai, lui disail-oo , que vous avez
refusé de dîner avec lo roi ? »

— « Êh pourquoi pas?. . Mon cousin m'avait in-
vité a dîner avant le roi. »

— I.es idées singulières de .M. Tallereau sur les cornes
de la lune ne pouvaient re ••ter sans réponse ; voici les
observations que nous adresse M. Bai 11 y, propriétaire cul-
tivateur à Châteaurenard (Loiret), membre de la Société
d'agriculture impériale « t centrale de Paris.

« D'après SI. l'abbé Tallereau. la direction du crois-
sant de la lune, ses cornes , comme il Us nomme, util une
mfluenre météorologique snt notre planète. Quand elles
sont en l'air, c'est signe de sécheresse, et dans le sens op-
pose, c'est un présage de pluie. Ainsi, désormais, plus
de mécompte, voici les cultivateurs avertis ; ils doivent
régler leurs travaux d'aptes les indications de notre sa-
tellite.

» J'ai une petite ob-ervalion à faire .- c'est qu'il arrive
assez fréquemment qu'il y a de la pluie dans un départe*
meut et de la sécheresse dans nu autre. Cet hiver, par
exemple , tandis que les rivières du nord et du centre de
la France manquaient d'eau , il y avait des inotidadoiis
dans le Alidi et en Algérie. Dans un cas pareil , la lune
doit évidemment tromper les uns ou les antres , à moins
pourtant qu'il n'existe plusieurs lunés, et que chaque
pays n'ait la sienne.

» .M. Tallereau ne doit pas ignorer que la lune est un
corps opaque et shérique , qu'elle n'a pas de lumière qui
lui soit propre et qu'elle nous réfléchit celle que le soleil
lui envoie. En conséquence, au moment de la nouvelle
lune, quand elie reçoit la lumière de ce côté, nous ne
voyons qu'une très-faible partie, de sou disque sbUs forme
de croissant; la lune . quand le soleil éclaire en plein le
côté lourné vers la terre , l'hémisphère entier nous appa-
raît sons forme de disque. A la fin du dernier quartier , la
position du croissant est tout à fait opposée à celle de la
nouvelle lune. Celte marche invariable se renouvelle à
chaque mois lunaire ; il est physiquement impossible
qu'il en soit autrement. Ainsi, la direction du croissant
dépend uniquement du jour e.t de l'heure où on la re-
garde, et comme elle est constamment la même à chaque

époque correspondante de chaque mois lunaire , elle ne
peut offrir aucun indice de pluie ou de sèeheresse.

» Pour que le pronostic ait lieu , il faudrait supposer à
la lune une marche capricieuse , et. tout le monde sait
queson cours est aussi régulier que celui des autres astres.
J'ajouterai , de plus , que des observations journalières .
fiiles pendant un grand nombre d'années a l'Observatoire
de Paris, ont démontré, que l'influence de la lune ou de
se-' phases était complètement nulle eu météorologie, et
que les changements de temps qu'on attribue à cet astre
étaient un préjugé populaire. »

 , _ ^ .

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Nous lisons dans le Journal de Maine-et-Loire :
Les accidents de chasse sont si fréquents qu'on ne

saurait trop encourager toutes les tentatives qui oui
pouf but de soustraire les armes de chasse aux
chances de partir d'elles-mêmes. Jusqu'à présent,
les moyens employés par des armuriers ingénieux
ont principalement consolé en crochets destinés à
entraver l'action du chien du fusil Mais il fallait ,
d'une part, que le chasseur pensât à accrocher préa-
lahlem-nl le chien, et, d'autre pari , qu'il n'oubliât
pas de le décrocher au moment de tirer une, pièce
de gibier.

Celte double opération était la source de beau-
coup de mécomptes. Il suffisait d'une distraction
pour que le système applique au fusil fût ou inutile
ou nuisible.

We«S sommes heureux de pouvoir signaler anx
chasseurs un nouveau procédé qui est tout-à-fait
indépendant de la volonté de l'homme. M. Gautier-
Foufeu, serrurier, rue du Cornet, est l'inventeur de
ce procédé.

Daus ce système, le chien esl arrêté au moment
môme où on arme le fusil. Lorsqu'on veol tirer,
une pression presque involontaire de la main droite
dégage le chien eu môme temps qu'on appuie le
doigt sur la détente. Pour les fusils a deux coups,
le tir d'un coup ne dégage pas le chien de l'autre
coup qui reste entravé de lui-même jusqu'au mo-
ment où l'on a besoin de s'eu servir.

Le système de M. Gantier s'applique aisément à
toutes les armes. Nous l'avons même vu fonctionner
avec succès sur des fusils de munition. Il est d'une
grande simplicité , d'un usage facile et sûr. Nous
sommes convaincu (le faire une œuvre bonne el
utile en le recommandant à l'attention publique.

Beaucoup de contribuables sont embarrassés pour
les réclamations qu'ils ont a présenter sur la quolilé
ou l'attribution des impôts. Voici les règles à
suivre :

Toute réclamation eu matière de contribution
doit être individuelle, distincte et séparée par na-
ture de contribution , signée par l'imposé ou par son
fondé de pouvoir, et être accompagnée de l'aver-
tissement ou d'un extrait du rôle énonçant la cote
qui fait l'objet de la réclamation, ainsi que la quit-
tance des termes échus.

Lorsque la cote s'élève à trente francs ou au-des-
sus , la réclamation oe peut être admise que sur pa-
pier timbré. On entend par cote, non le total de
l'article du rôle, mais seulement le montant de la
contribution sur laquelle porte la réclamation.

Les demandes doivent être formées dans les trois
mois de publication des rôles , sous peine de dé-

chéance, et être déposées à la préfecture ou dans les
sous-préfectures.

Pour chronique locale et faits divers : P.-M.-E. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

On connaît peu a peu le nom des membres qui
doivent. imposer le congrès : ainsi que nons l'a-
vions préjugé , ce sont les minisires des affaires
étrangères de chacone des puissances contractantes
qui représenteront leur gouvernement.

Il paraît , jusqu'à présent , certain que la France
aura pour interprète M. le comte Wal^wski : la
Russie enverra aU congrès' le prince Gortschakofl
et M. île Brnnnow; l'Angleterre, lord Cowley et
lord Malmesbmy ; la Prusse, le baron de Schlei-
riita et le comte Pourtalès ; l'Autriche , M. le comte
Buol el M. le baron rie Hubner.

La ville de Baden-Baden serait définitivement lé
lieu choisi , el la date du 20 avril l'époque fixée
pour la réunion du congrès.

On annonce également que la conférence de Paris
se réunirait la semaine prochaîne pour statuer sur
la validité de la double élection du colonel Couza.

Notre correspondance d'Italie el les journaux do
la Péninsule ne nous apportent aucune nouvelle de
quelque iotéiét.

L' Opinione d 11 cependant que les opérations mi-
litaires, dans la Lombardie, continuent sur une
large échelle. A Brescia, on a expédié d'Allemagne
tout ce qui peul être nécessaire dans les ambulances
pour les blessés. Ou construit des ponts sur la ri-
v ièie Clisi î! Mezzano , Visano et Acquafredda
Trente mille, hommes sont destinés a la défense des
lignes de l'Adda.

Les nouvelles de l'Inde continuent d'être favora-
bles a la cause anglaise. Ëiles annoncent que IPS

rebelles commandes par Rao-Sahib ont passé la
Belwa le 7 mars, et que l'agent du Bao a demandé
ii Imiter de sa soumission aux fermés de la procla-
mation royale.

On est toujours néanmoins dans l'ignorance des
mouvements de Tanlia-Topee , et Naoa-Sahib pos-
sède encore une armée considérable campée dans
|.-s montagnes du nord de Guruckpore. — Charles
Bousquet. {Le Pays.)

M. Léon NAU , propriétaire, né en cette ville,
demeurant a Paris, s'est pourvu devant S. Etc. le
Garde des Sceaux à l'effet d'être autorisé à continuer
de joindre à soo nom celui de : du Maupassaut , que
son aïeul , son père et lui-même ont toujours porté.

A. FROYEZ , référendaire à la Chancellerie.

La Société anonyme des Nu-propriétaires, à Paris,
rue Louiirle-Grand, Q" 35 . acquiert les flu-proprié-
lés et usufruits a prix ferme, participation el réméré.
Prêts aléatoires sur irmneuôles , remboursables au
décès des usufruitiers. (178)
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t*. GODET, propriétaire - gérant

— C'est la vérité, Monsieur, et je vous remercie de [
vous êtes dérangé.

— J'étais trop fier de votre confiance pour ne pas me
hâter d'y répondre.

— Mais , entrez donc , Monsieur.
— De quoi s'agit-il , Mademoiselle?
— Vous quittez le marquis?...
— A l'instant même.

— Vous avez sans doute réglé ensemble les conditions
de... ce duel?

— Précisément.
—Vous ne croyez donc pas que l'affaire puisse s'arran-

ger ?
— L'honneur s'y oppose.

Emma frémit ; ce ton froid lui faisait mal. Cependant
elle invoqua tout son courage.

— lin sortant d'ici, Mademoiselle, je vais me rendre
chez le vicomte pour lui faire connaître les dispositions
prises p?r M. de Montglars.

— Je l'avais peusé. Eh bien ! Monsieur, pouvez-vous
m'obliger ?

— Tariez.
— Pouvez-vous, Monsieur, remettre à M'" d'Orban

cette lettre, qui, je l'espère , produira un bon effet.
— Très-volontiers.

— Mais il ne faudrait pas que la vicomtesse s'en dou-

tât. Vous n'ignorez pas combien M"" d'Orban est vio-
lente.

Gournet sourit étrangement.

— Croyez"; dit-il ,' rjue je sabrai justifier votre con-
fiance. Je m'éloijrna , car je n'ai pas un moment à per-
dre... A propos, n'avpz-voirs pas vu M. Arnaud?

— Oui ; il est venu et reparti.

— Il eût bien dû prendre la peine d'entrer chez M.
de Montglars.

— Vous y étiez !...
— Il ne me fuit pas , je pense !...
— Non , certes.

— En sa qualité de témoin , il a besoin plus que per-
sonne d'être instruit de ce qui se passe. Or, il ne sait
seulement pas que le vicomte a répondu.

— 11 le sait!... dit étourdiment Emma.
— Ah... Il a donc été chez le vicomte?
Nier était impossible; Emma, d'ailleurs, n'avait jamais

commis un mensonge.

— Il y a été.
— C'est grave Et je me demande si le marquis le

remercierait de cette démarche qui ressemble fort à une
reculade.

La jeune fille rougit pour le noble Bénédict de l'inten-
tion que Gournet lui prêtait ; aussi dit-elle avec une éner-
gie qui surprit cet homme :

 -. —J- J

— Vous êtes dans l'erreur ; M. Arnaud n'a rien fait ,
je l'atteste . que l'honneur ne puisse avouer. Il a même
donné, en celle occasion, à mon beau-frère la preuve
d'un admirable dévouement.

— Enfin , qu'a-t-il fait ?

— Permettez-moi de garder un secret qui ne m'appar-
tient pas. Qu'il vous suffi-e d'apprendre que, loin de blâ-
mer M. Arnaud , Félix lui doit de la reconnaissance.

Gournet fit une nouvelle grimace , mais il se contint.
— Je n'insiste pas, dit-il ; du moment ou vous ap-

prouvez la cc-nduite de M. Arnaud, c'est qu'elle est digue
d'estime ; car vous êtes bon juge , Mademoiselle. Je suis
votre humble serviteur, comptez sur mon zèle et m* dis-
crétion.

Il s'éloigna , emportant la lettre.
— Mon Dieu ! se dit M"' de Neuville , vous lisez dans

mon cœur. Vous savez quel a été le but de mon action.
J'ai fait tout ce que je pouvais faire. Maintenant, c'est à
vous que j'adresse ma prière... Sauvez le marquis de Mont-
glars et daignez regarder en pitié les âmes malades
qui ne s'interrogent qu'en tremblant.

Emma n'osa prolonger cette invocation. Elle avait em-
brassé dans une même pensée sa sœur* Bénédiet ,.eLLe-
mêrue... Et cette même pensée l'épouvantait.

[La suite au prochain numéro.)
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MOBILIÈRE,

APRÈS FAILLITE.

On fail savoir qoe le dimanche 10
avril 1859, heure de midi, au domicile
des époux JriLLAKD, marchands ii Mol-
lay, commune de St Just sur-Dîve, et
jours suivanis, s'il y a lieu, il sera
procédé, par le ministère de M E DE-
LAUNAY , greffier de la justice de paix
de Montreuil-Bellay, i» la vento aux
plusoffranls et derniers enchérisseurs,
des objets mobiliers el marchandises,
dont le délai! suit :

Deux lits complets, une armoire,
une pendule, batterie de cuisine , et une
assez grande quantité de marchandises,
telles que couvertures de laine de tou-
tes couleurs, coutils de différentes es-
pèces , plusieurs coupons de flanelles,
plusieurs coupons de colon de diffé-
rentes qualités,- desindiennes de toutes
sortes, un grand nombre de caleçons,
gilels de laine, de colon , plusieurs
coupons de toile pour blouses, plusieurs
pièces d'étoffes , plusieurs articles d'é-
piceries el de mercerie; une jument
pleine, deux charrettes , une assez
grande quantité de fanlx . etc. , elc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.
 

A VENDRE
De gré à gré ,

UNE PROPRIÉTÉ ,
Située daus les communes des (limes ,

Rou et Cizay,

Dépendant de la succession de M M"
veuve MANDIR ,

Et consistant en : maison de maître ,
bâtiments d'exploitation, servitudes,
caves, pressoirs, vignes champêtres
el enclos, terres labourables, le lout
d'une contenance de 19 hectares 22
ares 50 centiares environ.

S'adresser J» M FOLLIE , propriétaire
à Saumur, rue Beaurepaire, et à M"
LBBOOX , notaire à Saumur. (17fi)

Etude de M" PATOUEILLE , notaire
à Montrenil-Bellay.

ON BEAU MAGASIN
De Draperie , Houennerie et articles

de Nouveautés.

S'adresser audit notaire. ('53)

A VENDR lî
Une MAISON (Café - Saumurois) ,

.«.j$é rue Saint-Nicolas, n° 3.
S'adresser a M" LE BLAYK , notaire.

IN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

JBL* fZ ~ï> "OCJ '.E2 •

Présentement ,

BOUTIQUE ET APPARTEMENTS

Situés rue de la Comédie.

S'adresser à M. BODTET-BRUIÏEAU.

/XEk. BJO «LJ JÊË&

Pour la Si- Jean prochaine,

Jolie pelile MAISON, avec ou sans

ÉCURIE et REMISE,

Grand'Rue , n° 49.

S'adresser a M. DABUROS , juge.

MAISON ET JARDIN
A LOUER

au Pont-Fouchard ,

Occupés par M me veuve Tailbouis.

S'adresser à M. S IMOH cordonnier,
place Bilange. (121)

UNE DAME . connaissant la tenue
dos livres, désire avoir quelques heu-
res d'écritures dans une maison de
commerce.

S'adresser a Mme HÎIBERLON , me
Saint-Jean , n° 59, au 3 mc . (116)

M» MAUBEBT, huissier a Saumur.
demande un second CLERC capable.

on AN

m uni
Paraissant les I er et 16 de chaque mois.

RÉDACTION : Vicomte Sambucy de Linas et Gourdon de Genouillac.

CHRONIQUES, COR! PT ES-R EN DUS, CRITIQUE, LITTÉRATURE.
BUBBAUX : PARIS , 34, RUE DE DOUAI.

Envoyer le montant de l'abonnement en timbres- poste ou par un mandat à
l'ordre de M. le vicomte de Sambucy de Linas, propriétaire-noranl.

DRAGEES Ai\Tl BLE\I\«RRHAG10UES
de GUIGON , pharmacien , IG7 , rue St-Honorê, à Paris,

Contre les écoulements nouveaux et anciens, môm<» les plus rebelles.

GtÉRKOK RAI>lC%l.i: en sept jour», SIICCCN infaillible.

DépAt : h Saumur, chez M. PERDRIAU , pharmacien. (31)

CAFÉ IMPÉRIAL, SUPÉRIEUR, DE J" ALGLAVE,
1 I , boulevard de Sébastopol , Paris.

Dépôt : chez M. JANOTY, marchand de comestibles, rne Sl-Jean , a Saumur.

JOURNAL ILLUSTRE

DES VOYAGES ET DES VOYAGEURSraS
BUREAUX :

Rue S'-Louis , 46 , au
Marais, PARIS.

ABONNEMENT D'CN AN:

10 CENTIMES LE NUMERO. mm
IMÎP A UTKMENTSi 8

A parlir du 1" octobre, le Journal illustre des Voyages et «Ses
Voyageur*, paraissant régulièrement tons les dimanches, sera imprime en caractères
neufs el doiiiier',1 en prime . une fois par mois , uri magnifique coMitunie colo-
rié à ln main, représentant un type des diverses nations du monde

Les personnes qui s'abonneront pour un an retiewront immédiatement les douze
costumes.

A la mea>e époque commencera la publication «les urigantls de» Prairie*
(Far-fFest), roman de Gerstaecker, traduit de l'anglais par M. li. RÉVOIL , seul tra-
ducteur autorité en France par l'auteur de ce roman voyageur, qni s'est vendu à plus
de 50. OOii exemplaires en Angleterre.

PRIX DU VOLUME :
Paris .... 3 fr.

miK DU VOLUME :
l'épartements. . 4 fr.

Le JOURNAL DES VOY AGES est lu vraie Bibliothèque des Voyages.--Les (rois premiers
volumes .-ont en vente et contiennent ENVIRON 500 ILLUSTRATIONS et LA MATIÈIIE DE PLUS
DE 15 VOLUMES.

LES

Paraissant 2 fois par semaine.

BUREAUX , A PARIS, RUE DE RICHELIEU , Ah.

Un Roman complet pour S ce» 11 finies.

MîO.WEM EXT.

Paris ... « f. 50 e.

Départem. 7 50

Etranger, port en sus.

LE JOVRNAL

des

Cent mille Feuilletons illustrés
Est la seule publication donnant,
dans chacun r!e ses numéros, c'est-
à-dire pour 5 centime.' , UN ROMAN
COMPLET ILLUSTRÉ.

On s'abonne à Paris
et chez tous les librai-
res de France et de
l'Etranger, en envoyant
des timbrés postés ou
nu mandat a l'ordre
M; PELLIGAND , direc-
teur.

On trouve des exemplaires chez tous les Libraires.

Saumur, imprimerie de P -M.-E. GODET.
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Étranger, selon le tarif
postal.
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 Année. — DEUX numéros par mois AU LIEU D'UN, sans augmentation de prix.
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LA FRANCE ELEGANT
JOURNAL DES DAMES ET DES SALONS.

BUREAUX A PARIS
Rue S te-Anne, 64.

Envoyer franco au Di
recteur un bon de poste
ou sur Paris, on s'adresser
aux Libraires et aux Mes
sageries.

La France élégante, voulant justifier par tous
les sacrifices en son pouvoir la place qu'elle a su prendre
au premier rand des publications du même genre, vient
d'inaugurer sa sixième année d'existence par la réalisation
d'améliorations dont l'importance ne peut manquer de
lui valoir un grand nombre de sympathies nouvelles. —
Renonçant a toutes ces primes plus ou moins trompeuses,
à l'aide desquelles le public ;i été trop souvent dupé, la
France élégante a trouvé , dans son succès euro-
péen , le secret de paraître deux fois par mois au lieu
d'une, et non-seulement de doubler, par le seul l'ait de
sa périodicité plus fréquente, nombre le et la valeur des
annexes de broderies, de gravures et de musique, mais
encore de donner à sa rédaction un éclat que chercherait
vainement à atteindre toute publication rivale.

La France élégante publie dans le courant de
baque année : — i u *4 numéros , format grand in 8",
édition de luxe , texte encadré et avec une couverture de
couleur; — 2° *8 à 30 gravures de modes inédites,
coloriées et dessinées par M™ Uéloïse LELOIR; — 5<*
15 planches de dessins de broderies par les premiers
dessinateurs en w genre; — 4° 15 planches de pa-
trons de robes, manteaux, chapeaux, lingerie, vête-
ments d'enfants ; — S" 4 à O planches de tapisserie co-
loriée ou de de-sins pour crochet, filet et tricot; — 6°
Environ 40 morceaux de musique, de chant et de piano;
— 7° et une multitude d'ouvragés de fantaisie en tous les
genres pour dames et demoiselles.

Quant à sa rédaction, il suffira de citer les noms qui figu-
rent dans ses colonnes pour nous dispenser de tout éloge.

C'est ainsi qu'après avoir publié BERTHE , par Pierre
ZACCONE . elle a commencé, le 13 septembre dernier, un
des plus charmants romans de Paul FÉVAL , intitule
le CAPITAINE SIMON. Immédiatement après , viendront
successivement DELPHINE , par M M* Clémence ROBERT,
puis un roman de MÉRY , puis des Nouvelles de MM. Jules
SANDEAU , Elie RERTHET , Edmond ABOUT , Alfred DES
ESSARTS, PONSON DU TERRAIL , Etienne ENAULT , Jules
KERGOMARD, M"** Anaïs SÉGALAS , la comtesse DASH ,
Maria DELCAMBRE , etc., etc.

Ou peut dîme, affirmer sans exagération qu'il n'est
pas de recueil qui puisse offrir de pareils avantages a ses
abunnés.

En cours de publication depuis le 15 septembre : LE CAPITAINE SIMON, par Paul FÉVAL.

On s'abonne en adressant un bon sur la poste à l'ordre du Directeur de la FRANCE ÉLÉGANTE , rue Sainte- Anne, 64, à Paris.

Fit pour légalisation de la signature ci-contre.
En mairie de Saumur. le Certifié par l'imprimeur soussigné ,


